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Bulletin du jour 
Oa estime qu'il y a anjourd'hui en-

vùon 1,50J élections à faire et les ré
sultait, eu «e scrutin &ont attendus 
arec autant d'impatience par le gou
vernement que par l'opposition. Il est 
probable, en effet, que le verdict du 
suffrage universel aura une influence 
peut-être décisive sur l'issue de la 
crise aclnéfie. Les républicains espè
rent qùeles électeurs enverront dans 
nos assemblées départementales une 
majorité républicaine qui, lors du re
nouvellement partiel du Sénat, en jan-
viey l"8Tt, pourra donner la prépondé
rance aux gauches. Le gouvernement, 
an contraire,compte avec beaucoup plus 
déraison que les élections d'aujour
d'hui seront conservatrices et si,comme 
il y a lien de le croire, ses prévisions 
se réalisent, il aura là un argument 
topique pour influer sur'les décisions 
du centre droit du Sénat, s'il devenait 
nécessaire de proposer une nouvelle 
dissolution. 

Dans tons les cas, il est évident que 
si demain le suffrage r universel se 
prononce dans le sens conservateur, les 
gauches se montreront plus disposées 
à rabattre de leurs prétentions actuelles, 
car ce sera pour elles un avertisse
ment qu'il serait dangereux de mécon
naître. 

Noos ne saurons pas avant lundi 
soir ou mardi matin la signification 
exacte du scrutin d'aujourd'hui. Peut-
être même sera-t-il fort difficile et im
prudent de tirer des conséquences trop 
absolues des chiffres que le télégraphe 
nous apportera. Les élections pour les 
Conseils généraux et d'arrondissement, 
maigre le caractère politique qu'on 
leur attribue depuis que les membres 
de nos assemblées départementales 
sont devenus des électeurs sénatoriaux, 
sont beaucoup moins une question 
politique qu'une question d'influence 
locale. Neuf fois sur dix, la personna
lité du candidat, sa situation, »e» rela
tions l'emportent sur ses opinions poli
tiques, et dans des cantons notoire
ment républicains, on a vu des candi
dats conservateurs l'emporter, de 
même que l'effet contraire s'est pro-
duittrès souvent dans d'autres localités. 

Peut-être cette année verrons-nous, 
sinon disparaître du moins diminuer 
dans de notables proportions ces ano
malies du suffrage universel. Dans ce 
moment l'esprit de parti est trop vive
ment, surexcité chez les conservateurs 
aussi bien que chez les républicains 
pour que la question politique ne 
domine pas presque partout, dans le 
choix qui vont être faits. 

Samedi, a en lien à la Sainte-Chapelle la messe 
du Saint-Esprit. Mgr l'archevêque de Paris y 
assistait. La messe a été célébrée par un des ar
chidiacres et suivie de la bénédiction donnée par 
le cardinal. Le garde des sceaux n'y était pas. 

Après la messe, 'e Cour de cassation et la 
Cour d'appel ont tenu chacune une audience so-
leni 'le; la Cour de cassation dans le local affecté 
à la Chambre criminelle et suffisamment décrit. 

II. le procureur général de Raynal y a pro
noncé- une courte aMocution, dans laquelle noua 
avoin retrouvé, il faut le dire, les éloges et les 
critiques que nous avons nous-mêmes précédent-
i,i. nt ndresses aux architectes du Palais. 

M. l'avocat général Desjardins a ensuite pris 
la Basât», et a prononcé ua discours intitulé: 
< Henri IV et le Parlement de Paris. » Ce 
morceau littéraire, un peu long, mais vraiment 
intéressant, a été plein d'aperçus de l'ordre le 
niai élevé et d'allusions délicates aux difficultés 
du temps. 

A la Cour d'appel, M. l'avocat général d'Her-
bel-.t a t'ait un discours intitulé : c Eloge de Bar
nabe Itrisson, (le Ligueur) » Ce sujet, qui à pre
nd .-.• vue n'inspire guère,• fourni à l'éminent 
magistrat de remarquables développements et un* 
péroraison d'une grande éloquence. 

Ev r n e u K ' u l s « l 'Or i e iK 

Le prince Hassan a pris le commandement 
d'nu corps d'année de Turcs et d'Egyptiens <p;i 
est destiné à faire face au général Ximum llliann 
èasM la Dobroudja. Les Russes massés en furoe 
pus de Musahcv menacent sérieusenu nt B;i/»r-
djick. 

I es Monténégrins se disposent^ recommencer 
les hostilités ; ils vont attaquer Klnbuk. Le 
!-cinbird. nient de Spuz doit être commencé. 
Uni tcliouk a été lombarde pendant doux jours 

uvi e violence. 
J.es bruits de médiation commencent à circuler 

dans les j urnanx anglais. Dès que la position 
de llewna fera prise on croit que l'Allemagne 
fera des propositions pour arriver a suspension 
d'armes; l'Angleterre. parait-i.l sonde les j.ui- san
tés en vue d'une médiation ayant pour base le 
programme de la Conférence de Constantinoplc. 

En Asie, les Turcs avant perdu leur arrière 
garde à Koprukoï, Moukhtar-pacha et Ismail 
rut évacué Hassankalé poursuivis par les Rns-
M'S. La cavalerie de ceux-ci sabrèrent dans la 
nuit le bivouac de SSobra et s'avança jusqu'à 
Kouioudiouk à dix-huit verstes d'Erzeroum. 
Elle trouva les Risses établis à Yiboïna. C'est 
ilciant cette position que se concentrent la divi
sion d'Heimann et de Tcrgoiikassoff. 

Le Tzar a ordonné que les généraux ottomans 
fnits prisonniers continueront à toucher leur trai
tement entier et soient laissés libres de fixer leur 
séjour où bon leur semblera. Les généraux aux
quels s'appliqueront ces dispositions sont Omcr-

• paclia et Kaschid-pacha qui recevront le traite
ment de général de division et Cliefket-pacha, 
Moustapha-pacha, Acliuiet-paclin et Hassan-
pacha, qui percevront le traitement de général de 
brigade conformément d'ailleurs au rang que ces 
otriciers supérieurs occupent dans l'armée otto
mane. 

INFORMATIONS 
Le Français bien en situation pour connaîtra 

ce qui se passe dans les coulisses ministérielle» 
dit que : « la situation demeure la même qu'hier. 
Ceux des conseillera du Maréchal qui estiment 
qu'il vaut mieux se présenter devant les Cham
bres avec des ministres nouveaux, mais toujours 
conservateurs et résolus à faire respecter les en
gagements et les prérogatives présidentielles 
dans leur intégralité, s'occupent de préparer cetta 
combinaison. Ils n'ont pas encore complètement 
abouti. » , . . . 

Bur le même objet, le Temps s'exprima ainsi : 
c On nous assure cependant que rien n'est en

core décidé. Le maréchal a eu, en effet, un entre
tien avec M. Pouyer-Quertier hier dans l'après-
midi ; mais au moment de partir pour l'Eure, ou 
il se présente au conseil général, M. le duc de 
Broglie aurait déclaré qu'aucune combinaison 
n'était encore définitivement arrêtée. » 

On lit dans la fiance à propos de la forma
tion d'un ministère avec M. Pouyer Quertier. 

Itien n%st encore arrêta ni snjet (la înrfrrr; 
Pouyer-Quertier. Des difficultés imprévues s,, pré
sentent pour la constitution de ce cabinet. La 
droite extrême et les impérialistes ne sont nul!-— 
meut satisfaits de cette solution. 

Les légitimistes surtont — ceux que l'on ap-' 
pelait autrefois les chevau-légers — ne dissimu
lent pas leur mécontentement. 

Après avoir fnit les affaires dès bonapartistes, 
duraut la période électnrale,1ls s'aperçoivent qu'ils 
travaillent aujourd'hui pour le centre droit. 

De là une irritation qui, pourrait bien d'ici 
quelques jours se traduire d'une façon effective. 

Le même journal dit qu'il es* question d'une 
interpellation qui serait déposée au Sériât, le 
jortr mémo de la rentrée, au sujet de la politique 
intérieure. 

Le gouvernement serait lésolu ù demander le 
renvoi de la discussion à dix. ou quinze jours, 
pour permettre à la Chambra de constituer.ses 
bureaux et de siéger avant qaV) le débat s'ouvre 
au Sénat. 

* a 
Voici, d'après le Moniteur quelles seraient les 

dispositions de la majorité républicaine : 
Les sénateurs et h*s députés léfioblittnins sont 

revenus presque tous à Pari- pour ii--i-t, r aux 
réunions" que les bureaux et les divers groupes 
d"8 gauches tiendront successivement à partir dj 
lundi. 

Jusqu'à présent, les renseignements que l'on a 
pu recueillir sur les dispositions de la majorité, 
n'émanent que d'individualités plus ou moins au
torisées et n'ont aucun caractère de certitude. 
Toutefoi , ils ne s, nt pas san» intérêt, car ils per-
m.tt-nt de pressentir les dispositions qu'apporte
ront les députés des gauches dans leurs prochai
nes réunions et de prévoir les décisions qui se
ront prises dans ces c infér. nces. 

Il semble résulter des déclarations faites par 
les sénateurs et des députés républicains qu'ils 
n'ont pris aucune des résolutions extrêmes que 
leur prêtent les feuilles radic.-rles: ils attendent, 
disent-ils, avant de rien décider, d'être mieux 
fixés sur les intentions du Gouvernement, leur 
attitude devant résulter de celle que prendra le 
ministère actuel on le cabinet qui pouna lui suc-
aéder. Ce qui est certain, c'est que, à part quel
ques membres de l'extrême gauche personne ne 
parle plus d'invalidations en masse, ni de mise 
en accusation du ministère; on a fini par- recon
naître que la majorité se déconsidérerait par des 
abus de pouvoir et que l'on ne saurait établir sur 
des bases tant soit peu sérieuses une demande de 
mise en accusation. 

Nous devons ajouter qu'on attribue générale-
ment à l'influence de M. Grévy ces nouvelles dis
positions des gauches. 

M. G»évy se serait surtout montré fort opposé 
à des invalidations nombreuses des députés con
servateurs «t aurait déconseillé énergïqnenWut 
tout ce qui ressemblerait à de la violence et A des ' 
abus de pouvoir. Il aurait insisté en outre, sur le 
fâcheux effet que produirait l'envoi dans les dé
partements de commissions parlementaires char
gées de procéder à des enquête» électorales ; il 
ne t'.-«ut pas. aurait-il ajouté, alarmer les intérêts 
et les personnes. 

Jus prici, l'attitude de M. Grévy semble avoir 
été p .rlaitement correcte et très modérée. Il pa
rait >'ètre attaché surtout à atténuer les rancu
nes .les entraînements de la majorité que M. Gatn-
beitu s euurce de pousser vers des solutions eïr-
trêuies. 

La gauche du Sénat est encore à désigner son 
quatrième candidat pour remplacer les sénateurs 
inamovibles décédés ; son choix s'est porté jus
qu'ici sur MM. Montalivet, Victor Lefranc et 
Alfred André. 

e 
On sait qu'afin de ne na= perdre de voix aux 

élections sénatoriales, M. Thour«-l, député des 
Basses-Alpes et conseiller général, s'est démis 
de ce second mandat. 

M. Menier, député de Seine-et-Marne, vient, 
par le même motif, de renoncer à 8e représenter 
au conseil général de ce département ; M. Du-
camp, député du Gard, vient de suivre le mémo 
exemple. 

• m 
On a prétendu que le gouvernement avait l'in-

1 tention de s'opposer à la réunion des gauches an-
i noncée pour lundi prochain. 
I Cetta nouvelle est inexacte. 

Les sénateurs bonapartistes se sont mis d'ac-
oord pour maintenir la candidature au Sénat d; 
M. Grandperret. 

'• If. le duc d'Audiffret-Pasquier, président du 
Sénat, sera de retour à Paris, dimanche seule
ment. 

Les rédacteurs en chef et directeurs des pr'n-
elpanx journaux de Paris jont reçu une invitât o i 
s* banquet qui sera offert par la colonnie. améri
caine'tl."Paris au général (jrant, mardi prochain, 
(^-novembre. 

m Le Juter sera donné au Grarid-Hôteï. 
Le comité au nom duquel est faite l'invitation 

se compose des noms suivants : R. T. A. Tor-
bert. consul général ; Thom. W. Evans, W. Sé-
fjrman. John S. llayes, W. E. Johnston, R. 
van Beruen, Henry Woods, John Munroe, Rev. 
E. W.- Hitchcock. W. Penibroke Fatridge, J. 
W. TucWer, J. E.van, W. Evelyn, C..J. Clinch. 

Le correspondant parisien du Courrier de 
I,i/on rapporte que le prince de Joinville a reçu 

j ijlu duc d'Alun.lie uw lettre ainsi conçue : 
\ )>« Vous savez que je n'ai aucune prétention 
! politique; ma seule ambition i'~i de rester soldat 
•^t de servir mon paya lo.alenicnt. 

• • 
. Le tribunal de Gaillac a fait droit par juge-

jBent du 2S octobry, îeadu en chambre du con
seil à l'arrêt du préfet du Tarn, élevant le conflit 

.a i ac ion intentée par M. Bernard-Lavergn» 
C n re le ministre de l'Intérieur. 

Joute procédure judiciaire est suspendue jus-
ju'à la décision du tribunal des conflits sur la 
qùe-hoii de compétence. 

Le quatrième numéro d'une publication ayant 
pour titre le Livre rouge a été saisi hier soir. 
Cette saisie serait motivée par en article intitulé t 
le» deva- Président». 

LETTRES DE PARIS 
( Correspondance particulière) 

Paris, I novembre 1877. 
La persistance avec laquelle les jour

naux de gauche mettent en circulation 
des rumeurs inexactes sur les inten
tions du gouvernement, la complicité 
même de certains organes qui font d'ha
bitude campagne avec les conserva
teurs, obligent à revenir toujours mr le 
même sujet. Cela est d'autant pins né-
iceaeaire que, dans le pnblic même des 
nouvellistes, on n'est que trop porté à 
attacher à ces bruits une importance 
qu'ils n'ont pas. On rencontre commu
nément des eonservafeurs qui gémis-
•<ent sur la faiblesse du Maréchal qui, 
disent-ils, va accepter un cabinet du 
centre gauche, précurseur d'un cabinet 
de gauche, qui va abandonner les fonc
tionnaires qu'il a promis de couvrir etc., 
etc. Rien de tout cela n'est exact. Cela ne 
l'était pas aujourd'hui à midi, et je suis, at -
tant qu'il se peut, eertaiu que celane l'est 
pas d'avantage, à l'heure où part cette 
lettre. Ja vous le dis encore une fois, 
la modification du personnel ministériel, 
possible, probable même, je dirais près 
que certaine, ne signifiera en aucune 
façon, modification de la politique gé
nérale. Ce sont toujours les idées de 
résistance quisont en faveur à l'E ysée. 
Il est si vrai que ls cabinet nouveau 
ne sera qu'une continuation du minis
tère actuel, que c'est un des principaux 
membres de celui-ci qui est chargé de 
choisir les titulaires des portefeuilles, 
bien que lui-même n'en doive pas faire 
partie. Je ne me dissimule pas qu'en 
parlant de la sorte, je suis en contradic
tion avec le courant général de l'opi
nion, surtout parmi mes confrères,mais 
faites moi crédit d'un peu de confiance 

et vuti* aufYz oifujtoi-Ja preuve que je 
suis exactement renseigné. 

Les' gauches, quoi qu'elles affectent 
de dire, savent parfaitement à quoi s'en 
tenir à cet égard et si quelques députés 
•le cette fraction du Parlement voient 
ivec une réelle satisfaction la lutte à la 
veille de -s'engager, les modérés sont 
dans de tout autres sentiments. Je vous 
ai parlé hier de la note du Rappel expo
sant le plan des gauches. Or, on a re
marqué que le Temps, en reproduisant 
cette note, s'est plaint avec une certai 
ne amertume qu'on eût l'air d'engager 
ainsi tous les députés,quand, en réalité, 
il ne s'agit que de résolutions prises par 
les chefs. Il est facile de deviner que 
'es députés du centre gauche, dont le 
Temps est 1 organe, voient avec unt 
certaine appréhension les conflits qui se 
préparent. Ce serait même là, dit-on, le 
fond des dissentiments qui auraient 
éclaté entre MM. Grévy et Gambe'ta et 
iont je vous ai entretenu. On rematque 
beaucoup dans le monde politique les 
articles que la République française 
consacre au Sénat pour persuader à i-
haute assemblée que non-seulemen' 
-on devoir, mais son intérêt est de pren
dre une attitude hostile au gouverne 
ment du Maréchal. Les efforts faits par 
voie indiviiuelle ne sont pas, dit-on, 
• •oins grands que ceux tentés par le 
.oyen de la presse, miis il ne psraî 
«s que jusqu'ici on ait obtenu aucun 

ésnltat . le« sénateur'-, n'ignorant pas 
qu'au fond, c'est leur propre existence, 

omme corps politique, qui est en jeu. 
Les sénateurs de la gauche paraf

ent, il est vrai, disposés à faire ass>z 
•on marché de leur existence cornu» 
•orps politique; il est incontestable 

qu'ils ont exe. ce dans la dernière cam
pagne électorale une action assez sé
rieuse. Leur comité doit se dissoudra 
aujourd'hui même. l ia tenu à deux heu 
res, rUe Louis-Le Grand, une dernièn 
réunion On avait fait courir le bruit 
qu'à cette occasion, ils publieraient un 
dernier manifeste, mais j'ai d'assez 
sérieuses raisons de penser que cette 
rumeur est inexacte. :. 

Le Figaro annonce, ce matin, que 
M. Decitzes ne fera pas partie du nou
veau cabinet et que M. de Vogué, am
bassadeur a Vienne, serait appelé à le 
remplacer. Je ne serais pas surpris 4m 
le Figaro fût exactement informé en 
ce qui concerne le projet de retraite de 
M. Decazes dont on regrettera certaine
ment le départ, a cause des services 
qu'il a rendus et peut rendre encore. 
Mais si le départ de M.Decazes est possi-
ble.sans être certain, M.de Vogué est cer 
tamement un des hommes auxquels on 
a pu songer pour les hautes fonction^ 
dont il s'agit, mais j'ai lieu de croir-
qu'aucune décision n'a encore été prise 
a cet égard. 

Plusieurs députés de la gauche insis-
•ent vivement auprès de M. Grévy pour 
que SOUK forme de remerciements adres 
-es aux électeurs du 9* arrondissement 
te Paris, l'ancien président de la Cham
bre publie une sorte de manifeste. M. 
Grévy a ju«qu'ici refusé de donner sa
tisfaction à cette demande. 

Il parait certain que M. Alfred Na 
quel qui n'a pu, comme vous le savez. 
s«! faire élire dans le Vaueluse, se.a U 
candidat des radicaux dans la circ<n-
cnptiou laissée vacante par la mott de 
M. Mie. Si le bruit est exact, on peut 
j voir un indice que malgré le fracas 
fait à propos des protestations contre l'é 
lection du concurrent de M. Naquet. 
ces protestations eont peu sérieu.-es, 

y ? * • * * 

t.oisque M îi-muet comp erait p. u sur 
leura .succès. S* présenterait-il saus 
cela a Bordeaux ? 

Des amis de M. Léon Say affirment 
que l'ancien ministre des finances ne 
s'est rendu en Allemagne que pour se 
tenir tout à fait en dehors de toutes les 
négociations engagées actuellement.» 
désirant point un portefeuille, il ne 
veut pas non plus s'engager soit à droite 
soit a gauche, tenant à garder son in
dépendance. 

On assure que plusieurs députés de 
ta gauche se proposaient, si un cabinet 
suivant leurs vues venait à être formé, 
de demance-que toutes les nominations, 
faites depuis le 14 octobre, par le» a i -
nie très actuels, fussent soumises à une 
révision sévère. 

(.tuire correspondance) 
. O les u, miserere nobis.'... Telle est 
l'iu vocation qui a retenti, ce matin, dans 
la Sainte-Chapelle, pendant une grande 
partie de la messe du Si Esprit pour la 
rentrée des cours et des tribunaux. Ce 
chant était bien approprié aux circons
tances actuelles. Nous touchons à l'une 
des crises les plus redoutables pour les 
destinées de nuire pays. 

O Jesu, miserere nobis ! Nous avons 
au milieu de nous des hommes coalisés 
pour détruire toutes les bases fonda
mentales de l'ordre social; ils ont pour 
compères des niais, des ambitieux vul
gaires, quelques parlementaires fossiles 
qui voudraient encore de cette stratégie 
fatale qui a aidé à toutes nos révolu-
tiens. .. O Jesu, miserere nobis ! 

Nous avons une majorité ce républi
cains et. de radicaux, dont les chefs 
s'entendent avec l'étranger contre la 
Franc . . . O Jesu, miserere nobis ! 

Eu présence de tous les dangeis qui 
nous menacent, nous avuns un gouver
nement composé d'hommes honorables, 
mais faibles, hésitants, et qui ne sem
blent pas comprendre que nous l< u -
.-bons à l'une de ces heures où il faut 
savoir prendre des résolutioossuprêmes, 
résolutions de vie ou de mor pour les 
honnêtes gens et pour tonte la France... 
O Jesu, miserere nobis ! 

C'est Satomon, l'habile chanteur du -
Grand Opéra, qui a dit le s >lo de cette 
iu vocation, avec un art et un sentiment 
qui ont produit la plus vive impression 
-ur la majestueuse assistance de con
seillers et de juges qui remplissaient la 
aJainte-Ghapeile. La musique de cette 
invocation fait le plus grand honneur à 
M. Ver -*oi t te, maître de chapelle de 
Noire Dame, dont la maîtrise a exécuté 
tes chœurs pendant la messe. 

Son Eminenca le cardinal-archevêque 
le Parts présidait à la solennité et a 
donné la bénédiction. 

Si la cérémonie a commencé par 
O Jesu, chant de tristesse et de déses
poir, elle s'est terminée par une admi
rable marche religieuse empruntée à 
la liturgie de la cathédrale de Rouen, 
chant de triomphe sur ces paroles : 

Chnstus vincit. 
Cftrisfus régnât. 
Christns imperat. 

OK SAINT (HÉRON. 
On attrib te a M. Gambelta es pare-

les nuivantes, qu'il aurait piononcées 
ce matin : 

« Vous pouv. z tabler sur une entente 
complète entre le Maréchal et nous, 
avant la fin du mois. Le ministère qui 
va être formé à la rentrée n'est pas 
encore e nôtre; mais nous avons la 
promesse qu'il sera purement transi
toire, et qu'on nous laissera choisir le 
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Du reste, Halgau fut aussi surpris 
qu'enchanté de la métamorphose sub e 
par deux des pièces. Une sorte d'élé
gance y régnait, < t Tauguy avec un peu 
de bonne volonté pouvait se croire dans 
une des chambres de Coétquen. 

Quant au contenu des trois chariots. 
Pâlira l'avait enfermé dans une pièce 
souterraine assez vaste, dont le lende
main Toyo et Tambou cherchèrent vai
nement à retrouver la route. 

Enfin.au bout de deux mois,les portes 
mtssivas se trouvaient à leur place,l'on 
put voir la fumée de la nouvelle habita
tion' monter vers le ciel, et le logis se 
trouva prêt k recevoir ses maîtres. La 
tristesse de Jean Canada se masqua 
d'une affectation de bonne humeur. 
Nonpareilln moins accoutumera vaincre 
ses impressions pleura en embrassant 
Hervé. 

Les mains t'étreignirent, des mots 
affectueux s'échangèrent, et quelques 
heures plus tard.Tanguy, Halgau,Hervé 
et Pâtira donnaient à la MaUon-des-
Itapides. 

VI 
SÉPARATION. 

Une obscurité profonde enveloppait à 
la fois le ciel sans lune, le fleuve im
mense et la forêt mystérieuse. La dif
férence des bruits pouvait seule dans 
cette nuit noire trahir le bois et signaler 
le fleuve. Dans les branches des arbres 
passaient des gémissements sourds, des 
sifflements prolongés; la chute des rapi
des, le bouillonnement des vagues con
tre les roches causaient un effroi plus 
grand encore que les rumeurs confuses 
du vent dans les feuilles ou le passage 
d'une panthère à travers les bosquets. 
Dans l'un on ne devinait que l'effroi des 
ténèbres, l'autre avertissait d'un péril 
auquel ' a cette heure nul homme, si 
habile, si courageux qu'il fût, ne pou
vait espérer échapper. Et cependant, le 
long du fleuve au-dessus duquel s'éle
vait lentement un voile de brouillards, 
marchaient deux homme* dont le chu-
chottement trahissait l'inquiétude. Au 
milieu de ces ténèbres, dans cette soli
tude qui paraissait absolue, on eût dit 
qu'ils redoutaient les espions et flai
raient des dangers. A leur suite venaient 
deux bêtes également intelligentes qui, 
comprenant la pensée de leurs maîtres, 
se conformaient à leur allure et imi
taient leur prudence. 

Les deux hommes ne tardèrent pas à 
se trouver en face d'une habitation 
laissant passer la lumière voilée d'une 
lampe à travers les interstices d'une 
fenêtre. 

— On connaît mon signal, dit l'un 

des voyageurs. 
Il approcha les deux mains de ses 

lèvres et fit entendre le cri prolongé du 
hibou. 

Presque au même instant,une fenêtre 
s'ouvrit, un cri semblable répondit à 
l'appel des visiteurs, et au bout d'un 
instant un bruit de barres tirées, de 
rerrures ouvertes annonça qu'on arri
vait au devant des visiteurs. 

— C'est vous. Pâtira, demanda l'un 
des deux hommes. 

— Oui, mon père, répondit l'adoles
cent qui rtconnut la voix du mission
naire, le marquis et le capitaine vous 
attendent dans le salon. 

L'adolescent replaça les barres, tour
na les clefs et précéda le père Flavien 
et Jean Canada. 

Un messager avait en eîïet averti le 
marquis de Coétquen que ce dernier se 
rendrait durant la nuit à la Maison-des-
Rapides. Halgau travaillait à rassem
bler les notes nécessaires pour la pu
blication future de ses voyages dans les 
Indes; son geudra,grâce aux documents 
que lui avait procurés Jean Canada, 
préparait une histoire des campagnes de 
Montcalm. 

Hervé dormait dans la chambre haute, 
et Nonpareille qui depuis deux jours 
habitait la Maison-des-Rapldes avait ob
tenu de veiller avec Pâlira. Celui-ci 

i ciselait avec la patience d'un artiste un 

I poignard pour la petite Indienne, et la 
Fille-aux-cheveux-d'argent brodait un 
earnier ce peau de daim de couleur na
turelle, pour l'offrir à Pâtira-

A p . e s dvuli introduit le uilesiouiiaire 
daus l'appartement du marquis, Pâtira 
remonta près de Nonpareille. 

— Qui est venu t demanda t-elle. 
— Le père Flavien et Jean Canada. 
— A cette heure, il se passe quelque 

chose de grave, et la Nonpareille a 
peur... 

— Se3 amis la savent brave, répon
dit Pâtira, s'il existe un danger, on la 
préviendra. 

Les deux enfants continuèrent leur 
travail, mais la main de Patra restait 
souvent inactive, et Nonpareille oublia 
plus d'une fois sa broderie sur ses ge
noux. 

Pendant ce temps les hommes échan
geaient leurs confidences dans la salle 
basse. 

— Etes-vous donc en danger T de
manda Tanguy en s'avançant vers le 
Canadien. 

— Le péril est une atmosphère au 
milieu de laquelle je suis accoutumé à 
vivre, répondit Jean avec un sourire. Si 
je n'avais le devoir de veiller sur moi, 
au profit d'un parti dont je suis l'âme, 
il y a longtemps qu'emporté par l'im
pétuosité de mon caractère, et cédant 
a l'impulsion de généreuses colères, je 
serais sans doute tombé dans l'un des 
pièges qui me sont incessamment ten
dus. Jusq'au jour où ma mort sera utile 
à la cause que je défends et que j'ai 
l'espoir de faire triompher, je défendrai 
opiniâtrement n i vie; ma conduite de 
ce soir le prouve assez... 

— On vous poursuit T demanda Tan

guy. 
— Tantôt reprit Jean Canada, je me 

disposais â descendre à Montréal, et je 
détachais mon canot d'écorce de la 
touffv. de roseaux dans laquelle il reste 
habituellement caché, quand j'ai vu 
venir un homme que je sais être mon 
ennemi mortel. 

— Vous n'avez jamais nui à qui que 
ce soit. 

— Certes 1 mais l'individu , que j'ai 
reconnu en dépit de son déguisement a 
le plus grand intérêt a ma capture ou a 
ma mort. Vous le comprendrez tout de 
suite en apprenant qu'obscur affidé de 
la poliue, il rêve une situation en vue. 
Cet avorton couve des ambitions gigan
tesques. Ce misérable dont l'échiné plie 
comme celle d'un valet, se redressera 
s'il parvient jamais à son but, et affi
chera un orgueil dont Gordnig lui-même 
donne à peine l'exemple. Le taon menaee 
le lion, le serpent siffle et prépare son 
venin. En dépit de la perruque blanche 
dont il s'était aflublé, de son vaste cha
peau, et de son habit immense pour les 
dimensions de son corps grêle, j'ai re
connu Jeffs, ou plutôt je l'ai pressenti. 

— Songe-t-il à vous faire arrêter T 
— Sous quel prétexte, je ne commets 

ni crime ni délit. 
— Mais alors T demanda le capitaine. 
— Il veut me supprimer, c'eat plus 

simple et cela fait moins de bruit... Si 
JeflTs tournait curieusement autour de 
ma maison, c'est qu'il voulait se rendre 
compte des moyens de défense dont je 
dispose, et chercher la meilleure stra

tégie pour l'emporter d assaut. 
— Qu'avez vous fait en rec*nnai--

-aiit l'agent de police f demanda T a . -

— J'ai tranquillement détaché mon 
bateau, et je me suis irigé vers les 
Rapides de la Chine; après les avoir 
franchis, et t ou ours de la même allure 
paisible, je suis arrivé à Montréal. Uu 
batelier s'ett chargé de porter mon em
barcation sur son dos en faee de la 
grande-hotte, et j'ai couru chez George 
Malo. Il savait déjà par la rumeur pu
blique, se ti ahissant dans l'angoisse des 
uns et la facoi.de des autres,que le gou
vernement avait lésolu d'en finir avec 
moi, et que les m> sures les plus rigou
reuses seraient prises a l'égird de tous 
ceux qui rêveraient de rendre au Canada 
l'intégrité de son territoire. 

L'absence forcée que je dois faire 
pour rallier à nous toutes lee forces 
éparses, se trouve avancée par les cir
constances.Si je restais un mois de plus 
dans le voisinage de Montréal je d «pa
raîtrais sans bruit et avec moi s'écrou
lerait peut être la dernière espérance de 
ceux qui sont restés Français. Je m'é
loigne donc la nuit, et nul de mes servi
teurs ne trahira le mystère de ce départ 
précipité ; le père Flavien m'accompa
gne... Georges Malo reste chargé k 
Montréal de la direction politique des 
affaires. Je serais bien aise que vous lé 
voyiez de temps k autre. C'est un noble 
et généreux cour.. . je vous confie Non-
pareille. Traitez là comme une «.«sur de 
Pâtira et d'Hervé... 

Enfin.au
Ap.es
facoi.de

